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ALMANAI fi FRANC dS-

Mercredi 10—Passage du Pont de Lndt, (Italie^, par le 
général Bonaparte (I89G/

LE BUREJU ET L'IMPRlMERtE 
tlu Patriote Français sont transportés, u dater 
du 1er mai. RUE EU PORTOS'. Ab. 237.

MONTEVIDEO.
■■ ■ ■ O.... ■■....

<A riOs compatriotes.

Pour donner plus de clarté aux observations 
' que nou« avons présentées sur le conseil d’ad 
mimstration, peur ne hisser de doute à per
sonne sur nus intentions, nous éprouvons le 
besoin d’entrer dans quelles explications sin- 

' cères.
N'" s ignorions que te conseil d’adininistra- 

tion fut formé; tel qu’il est constitué, il suffit â 
'tout. Les personnes honorables qui le conmo- 
feni s’occupent avec activité et sans relâche 
de t n* les inté èts de la Légion des Volontai
res Français. Nous sommes persuadé que 
h'iir consci nce est u e garantie plus que suf
fisante, ét que l’opinion pub ique sanctionnera ; 
leur dévouement ét leur abnégation.

L’homme loyal et désintéres-é, qui a nôm- 
mé ce cous i , a, dans notre conviction, rendu 
un vé'itab'e service en le créant ; l’i léi que 
nous émeti'on avait été p tr lui prévue et ' xé- 
cu èe sur des bases so id s et inattaquables. 
Tous l’eu remercient

La sobriété de n dre langage a donné lieu â 
que ques suppo-itions tout â f ut gratuite.-: La 
si u e raison qui a dicté nos paroles * c’est que 
nous ne voulons offenser la modestie de per 
sonne, et qu\n peut toujours s’estimer sans se 
flatter.

Un dernier mot-. — Lorsque nous avons dit 
que le Patriote ne serait jamais forgane d’idées

inrmib^DMo

Les ëHdormeürs. (Suite.)

Le troisième, est-il «lit dans son arrêt de condamna
tion étant accompagné «le deux quidams, sous le faux 
prétexte d'avoir trouvé nn écu de trois livres qu'il ra
massa rue Dauphine, en présence d'un homme âgé de 
soixante-douze ans, engagea ce vieillard à entrer dans 
Un cabaret. Là, feignant de mettre dii Sùcre dans les ver
res, il mit d urs celui de cet homme une poudre qui lui 
causa un sommeil de plus de vingt-quatre heures , pen
dant la durée duquel rien ne fut plus facile a l'endor- 
metir que de lui prendre sa tabatière, sa montre et son 
argent Quand il l’eut ainsi dépouillé, il le fit monter de 
force dans un fiacre, â l’aide de ses accolytes, comme si 
c’eût été un homme ivre, et donnèrent au cocher, une 
adresse supposée dans un quartier fort éloigné. Quand 
le cocher ouvrit sa voiture, il trouva un homme telle-'

a^ ti-f ançnises, nôip n’avoua fait aucune aHu- 
fv "«n peisommi e , nbus avons po é nn principe 
gi ruéral (lotît per-oime ne niera la justes-c, c il 
(«H, nous 6 erryona, hon n«be pour nous d’en 
accepter les cou e jiieuci s. A. Delicouk

;m. LE VICE AMfttAL MASSIEU DE CLERVAL, 
ET M. LE COMMODORE PURVIS.

M. le vice amiral Mfssieu de Clerval et M. 
le commodore Purvis, étant, comme chefs des 
su itions fr ançaise et anglais^ la garantie vi- 
va nte 'les intérêts de deux grandes nations 
su r les rives de la Plata . il nous semble utile 
d’établir entreux, et a propos de leur comlüi 
te respective, uli parallèle irtipai tial et cons
ciencieux.

«Dans notre article relatif au commodore 
Pu rvis . nous aviobs considéré ses actes dans 
les rapports qu’ils pouvaent avoir âvec la situa- 
tint t actuelle de la République Orientale ; au- 
joil rd’hui nous considérons lés deux chefs «le 
sut ion comme protecteurs obligés des intéiêts 
respectifs de leur nationaux.

Lorsque le ministre '^plénipotentiaire de S. 
M< la reine «le la Grahdé Brétagne, AL .Vlan 
défi Ile , vint de Buenos-Aynes â Montevideo 
pmjr la ratification du traité de commerce en 
tre’l a République Orientale et l’Angleterre ; 
loirque, ce traité obt hit, il déclara au gouver- 
heinent oriental que l’ihtervehtion anglaiseétait 
problé natiqhe, après l’avoir assurée antérieu
rement comine positive; lorsqu'il donna â ses 
paroles, â ses promesses écrites, nous pourrions 
presque dire â ses engagements le démenti 
sca ndalenx que personne n’oubliera,’— d le 
commodore Purvis était depuis peu arrivé de 
Rio-Janeitoen rade «le Vlontetevideo;Il enten 
dit les tnürriïures désapprobateur^ qui accueil 
liront la conversion subite de M. Mandeville; 
il eut avec lui des entrevues fréquentés , sans 
pouvoir obtenir de ce dernier aucune explica- 
tiAi i satisfaisante ; dès ce moment M le com 
ftàidoie dut se prévaloir avant tout des intérêts 
an glais.

ni ent privé d» mouvement, qu'il le crut mort, et alla faire 
si «léclaratioii. Le vieillard eh revint, mais ce fut après 
«voir été. pétillant plus d'iin mois, en proie â «in affreux 
délire. Q land jifsticé fut faite, il souffrait encore de vi
ves douleurs ét de grandes faiblesses d’elîtontac.

La femme delà rue «le Seine n’en mourut pas non 
J lus, quoiqu'elle eût éprouvé uil traitement encore plus 
/atroce. Les depx auteurs «lu crime en firent eux-mêmes 
l'aveu après hvôir entendu leur condamnation. Avant 
de sortir de chet elle, ils s'étaieiït efforcés de l'etouff r 
en la foulant aux pieds. Tout son corps était couvert de 
meurtrissures. La croyant morte, ils lui avaient brûlé les 
pieds au feu «le la cheminée, afin que l'oh crût qu'elle y 
était tombée dans l'ivres»e.

O i attribua dans le temps l'incroyable puissance du 
narcotique qu'employaient ces misérables à une herbe 
dont ils avaient découvert les prodigieux effets. Voici, 
en outre, quelques-uns de leurs stratagèmes consignés 
dans la procédure.

Un j >ur i! arriva â l'un d’eux de vouloir, pour ainsi

Quanti M de Clerval se présenta eh vue «là 
Montevideo, il y arrivait sans y être invité par 
notre consul, il y arrivait , sans avoir reçu dè 
renseignements exacts sur frétât «lé sefioses; cet
te capitale , qu’on lui ava t annoncée de loin 
comme étant aux alibis, dût lui paraître futé 
encore; il attendit les éyèm'ineuts; il se retfi- 
fefma dans un silence prudent, j squ’â ce «pi s 
le cri de détresse des résidents français arrivât 
jusqu’à lui

Les résidents anglais prirent l’initiatiye; ils? 
adressèrent â MU. Purvis et Mahdeyille nn 
exposé vrai de leur situation com neroiale; M. 
tiandeville n’y répondit pas; le com nodore la 
prit en sérieuse considération; et quand on me
naçait Montevideo d’un blocus , quand la dés 
claration de ce blocus fut signifiée , il affirma 
qu’il ne l’accepterait pas, et ensuite qu'il ne 
l'avait pas accepté.

Les résidents fr ançais frirent plus lents et 
plus circonspects ; une députation se rendit 
plus tant â bord de la Gloire, lorsque la décla
ration de blocus était prés de recevoir son ef
fet; M. Massieu de Clerval accueillit cordiale
ment les députés, mais il leur affirma que le 
blocus était déjà reconnu , et leur exprima le 
regret prjlbml de ne pouvoir offrir aux Fran
çais qu'un asyle â bord de ses navires . dans le 
cas où le gouvernement oriental publierait lé 
décret dont il a été tant parlé

La conduite oppo ée «les deux commandant 
de stations produisit et devait produire deux 
résultats différents.

Les résidents anglais, certains que M. Pur
vis n’avait pas accepté le blocus, se trouvaient, 
par cela seul, garantis contre le décret qui au 
rait condamné â Un ex 1 mopientané toutes 
les bouches inutiles. Us restèrent dope iran- 
qu HeS-, parce qu’ils n'Avaient rien 3 craindre.

Les résidents français, persuadés d’après les 
paroles du vice-amiral, qi|e le blocùs était re-, 
confit), menacés «l’un départ forcé de pette ville, 
avec la seule perspective d'un asile offert sur 
cinq navires de guerre â 25,090 Français, s'ar
mèrent pour avoir le droit de veiller eux mê
mes sur leurs intérêts et de les protéger. Leur

»————————^————————————~ 
dite, jouer avec ie crime, ei) endortQanl dans le quartier 
Sâiht-Eusta he ûn grand nombre d'individus donl il 
laissait la désignation au hasard. Le suisse de Saint- 
Eustache tenait alors un débit de tabac. Il en envoya 
chercher chez celui-ci deux livres qu’il renvoya ensuite, 
stJus le pretexte qu’il eh voulait «le plu? fin, n;ai? après y 
avoir mêlé de sa poudre Somnifère. Çomme plusieinj 
personnes achetèrent de ce tabac ethpojsonné, et qu'elles 
se plaignirent hautement d'en être irèê-incoii)modées, le 
suisse fut arrêté : il ne tàfda pas, il est vrai, à obtenir 
son élargissement, car jl jouissait dan# tout le quartier 
d'une si bonne réputation, q t'il n'était personne «pii ne 
se fût Offert a lui servir de caution. Ou ne sut à quoi at
tribuer l'espèce de sommeil épidémique qui se répandit 
dans quelques maisons avoisinant S nnt-Eustache, jus
qu'au iihlment oû les endormeurs furent découverts. Un 
autre de ces empoisoumeurs ayatit rencontré sur le PmiU 
Royal un porteur d'agent, lut demanda s'il n'apparten ni 
à pas un banquier qu'il connaissait et qu'il lui nomma; 
Le porteur répondit que non—J'en suis lâché, reprq
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conduite était aussi logique que celle des sujets 

-’ deS M. Britannique: mais il advint que M.
dassieti ne reconnut pas ce blocus.qu'il disait 

- avoir accepté. Ses premières paroles avaient 
provoqué l'armement, l’avaient rendu ’alionel; 
et, quand nous étions ci mpromis, il essayait 
<le détruire, par une contradiction, la grande 
et sérieuse cause de notre armement

Barut enfin la fameuse circulaire du général 
‘ Oribe.

M. le commodore Purvis entretint alo s avec 
r Oribe une correspondance que nous avons mise 

sous les yeux de nos lecteurs; comme le géné
ral de l’armée argentine hésitait â rétracter ses 
incon ecables menaces, M. Purvis garda 
Brown â vue sous le feu de ses batteries, re
gardant sa flotille comme garantie de la ré
tractation qu’ri exigeait. Att résumé; il l’obtint.

M. Vtassieu de Clerval, qui, par sa conduite 
dans l’affaire du blocus, était cause de notre 
armement, au lieu d’exiger d’Oribe la rétrac
tation (! • ses menaces qui pesaient sur nous 
plus que sur les autres étrangers, signa avec 
M. Pichon la pièce qui nous dénationalise, se
lon M. le consul général. — Nous nous étions 
armés, après avoir prévenu M. l’amiral que la 
reconnaissance du blocus serait le signal de 
notre armement; M. l'amiral, ayant affirmé 
d'abord qu’il avait accepté le bloais, et de re
jetant ensuite, devait garantir contre Oribe 
ceux la même qui s'étaient compromis par sa 
faute; il n en a rien tait, et nous avons dû né
cessairement redoubler d'énergie et de cons
tance pour nous sauver malgré tout.

A nous tous, Français, il nous est arrivé 
une grande calamité, c’est d‘avoireu M. Pichon 
servant de pendant â M. Mandevil.e; nous , 
avous de plus une douleur profonde et sincère, 
en voyant que VI. Massieu de Clerval n‘a pas 
agi comme M. le commodore Purvis. Il semble 
écrit que, sous le ministère Guizot, les intérêts 
de la France seront sacrifiés partout et toujours; 
les nôtres ne le seront pas. Ils sont aujourd'hui 
sous notre propre égide, car nous avons pris 
pour devise . “ Aide-toi. et le ciel t'aidera

Nous venons d'exposer franchement les con' 
trastes qui distinguent les commandants des 
deux stations anglaise et française: ce n'est 
pas nous qu'on-accusera de partialité pour M. 
le commodore Purvis, après l'article que nous 
avons publié dernièrement â propos de sa con- 
duite considérée sous un autre point de vue. 
Mais, précisément é cause de l'estime que nous 
professons pour M. Massieu de Clerval, nous 
lui devons la véri é. I eu assez on cieiicieux 
pour l'entendte sans ame tume, lorsqu’elle est

Fendormettr, j’ai contume de-me servir du porteur d’ar
gent de mon ami ; mais vous me paraissez un bon gar
çon, et, ma foi, j’aime mien il que vous gagniez qu’un 
autre le prix de la commission que j’ai a faire. Je vais 
d’abord vous accompagner jusqu’à l'endroit ou vous al- 
lez. " Tout en cheminant et en causant de la sorte, il 
offrit une prise de tabac au porteur d’argent q li l’aspira 
sans défiance. Cependant celui-ci se sentit bientôt at 
teint de vertiges, ses jambes chancelèrent, et il était sur 
le point de perdre counaissanoe, quand celui qui l'ac
compagnait le fil entrer dans un cabaret, car c'était sou- 
rent là le siège de leurs opérations. L'impudent coquin, 
s’adressant au maître du lieu, lui dit qu’il venait heureu
sement de rencontrer son porteur dans l’étatoû il le vo- 
yait, et lui donna une pièce d’argent, en le priant de 
permettre qu’il achevât de cuver son vin dans un coin 
de sa salle. Après cela, il envoya le garçon lui chercher 
un fi icre dans lequel il -monta, sans oublier la sacoche / 
du porteur d’argent, qui, a près avoir été long-temps 
malade, ne put retrouver aucune trace de son voleur, ne 
comprenant pas même comment l’indisposition dont il 
avait tant souffert lui était survenue

Les tabatières jouèrent un grand rôle dans les exploits 
des eudormeurs ; et l’on conçoit, en voyant la manière 
dont ils opéraient, combien il était difficile de les pren
dre en flagrant délit. -L'un d eux se servit de sa tabatiè-

dite “ans a’greur. ■Nous connaissons l’histotre 
de M. le vite amiral Massieu de Clerval, nous 
n'avons pas oufil é le blocus d’Alger en 18^0. 
M Massieu ledirigea avec ferm< té, avec laloli; 
et, i>our finir par un irait â l'adresse de M. 
M <vkau, ce b onus fut l'avant coureur d'ûho 
glorieuse conquête, et non pas d'un inqualifiable 
truité

An. Delacour.

---------- ------ —» C ------------------------
ORDRE DU JOUR DU 9 MAI. j 

LEGION DES VOLONTAIRES FRANCAK

Vendredi prochain, 6 3 heipes, aura beu 
l'inspection partielle d< s compoo i'es. T m' in
dividu quone se trouvera *pas présent a cette 
ins c tion sera rayé des contrôl s • t perdra s*s 
droits aux rations, a la papeletie d* xemption 
de patent**: ainsi qu’a participer a In récom
pense offerte par le gouvernement. Aucune 
exemption nc s'ra donnée |a' les capitaines, 
sous quelque (fréiexte que ee soit. Les hom-jj 
mes-qui seront portés malades devront envoyer 
un cort fient du médecin qui les so*gnr, et les 
caprsines nur< ni soin d’ voir un état nomina- 
Hf*des hommes de service et d- ro te qu'ils

T H EBAU V.

PROJET DE LOI
Art, 1. Le P. E. est autorisé â 

procéder â ^acquisition de 20 lieues 
carrées de terres labourables, des 
tinées â fonder des villes sur trois 
points ou plus du littoral de la Ré
publique, au choix du pouvoir exé
cutif.

A»‘t. 2. Il est également autorisé 
â acquérir 40,001) têtes de bétail.

rt. 3. Les terres et animaux: 
dont parlent les articles précédons, 
seront distribués â titre de récom-h 
pense entre tous les étrangers qui 
ont pris ou qui prendront les armes 
pour la défense de la cause de la 
République, et qui appartiendront ’ 
aux deuæ lésions de Volontaires 
Français et Italiens.

re d’une manière aussi singulièretqiie> hardie, pour com
mettre un vol. Se trouvant au milieu d une foule, il s'é
cria qu’on venait de lui voler sa boite d’or. Il désigna 
comme étant le voleur un homme assez mal mis qutse 
trouviit devant lui. L’accusé, furieux, protesta de son 
innocence.’ mais comme l’accusateur persistait dans ses 
incriminations, la garde vint au-bruit et les conduisit 
tous les deux chez le commissaire

“■ Je suis sûr qu’il m’a pris-ma boité, répétait l’accu
sateur ; fouillez cet homme et vous h trouverez ; .j’en 
puis d’ailleurs donner la désignation ; Ede est en or, 
ovale, le dessus du couvercle e-t orné de trophées, el 
elle est aux trois .quarts -pleine d’excellent an icouha. 
" Ou. ire trouva'rien dan» les poches du voleur présumé, 
mais enfin ou découvrit dans une petite poche prali.q lée 
soirs la basque de son habit la boite du plaignant telle 
,qu'il* l’avait désignée. A peine il l'eut entre les mains 
qu’il x<e mit en devoir de prouver au commissaire qu'il 
ne lui en avait pas imposé, même sur la qualité du ta
bac. Ler commis sa ire en savoura une prise, sou clerc en 
fit autant, et le caporal du guet, les trois seules person
nes qui fussent présentes, en accepta aussi une prise qui 
lui fut offerte : de sorte que le commissaire, son clerc 
et le caporal du guet s'endormirent avau, qu'on eût le 
temps de verbaliser. Alors les deux complices qui 
avaient si bien, joue leur rôle firent main basse sur tout

•^rt. 4. Le pouvoir exécutif pro
cédera dans le plus bref délai â la 
répartition sus-mentionnée, il pren
dra soin de donner dans cette opéra* 
tion la plus grande intervention 
possible â ceux qui ont droit aux 
récompenses, soit au moyen d‘une 
commission par eux nommée, soit 
d‘une manière convenue avec eux.

Art. 5 Que le présent projet soit 
communiqué au P. K.

Suarez, Vasquez, Pacheco y 
Obes, Munoz.

LE GU”! g CO PROJETA.
Lehen Artictifra.

<Ll 
gril

hîi
Podore Exe ttcionescua anlori-atnia 

nrcera bore hou ttrn cta aqvis guis», h< 
leena cn're htr loboratcoco on dena, hnn est- 
bliiceco hit i a, errepublienoo hirur etlo geebia* 
go pondutan ixnsoncn nliiiiir-

Bigarven art'xuluia.
Da Ornbat nutor natni i notiore fiera harce- 

ra, aquis gm-f; hogoi eta borta tnila cabala.
Hirurgarrm ^rïicuhiin.

Erran brrae eta cabilac içanen dira battu 
tuac crreconipens guisn, Frames cta Fahnno , 
bore borond îles errepnbbcmen defendateceo , 
hnrmac ha t en edo harluc» di usten gucie» 
atian.

Laurgarrtn uirHettluta.
• P. dore execucionesnac atonie lahuregucii» 

egiiïoeii du < rran part m «a; içanen In a <11 
operacion" ha tan sar aiaAeco 'errecompen- 
sian dreV’lio duteneta ic a lui la* guehienn. ed > 
b rec icendvtu'icnco conn-ionc Futctt médi)'1, 
edo hcqu’.ii’ConbemtîiricH’o mariera bâtes.

Borlsgnrrtn Artitntlnm.
Présent co projet h n iç m dada comtnitia- 

tna Podore ex iicionescnari.
Œuvrez, Vusrpirz, Pai lwo y Obzs, AJuù >s..

N UVHXF.S UU 6OIIV.

La rnmm 'si m de la chimbœ des dénotés 
chargée d’inf rmer sur le dé ret proposé pour 
l< s légions françai-e et i al enne. n conscil’é 
qu*il leur fut destiné VINGT LIEUES carré *» 
de terrain labourable et QUARANTE MILLE 
TETES de bétail.

ce qui appartenait au commissaire et â son clerc, san* 
même négliger dix-huit livres qu'ils trouvèrent dans lé 
gousset du caporal du guet. L'affaire faite, ils descendi
rent fort tranquillement l'escalier du commissaire et ils 
sortirent de la maison sans que personne songeât â le* 

1 inquiéter. Au bout d’une heure seulement, les soldat* 
i^u guet qui «'tendaient dans la rire, étonnés de ne pa» 
loir leur capital, prièrent le.portier de monter pour lui 
dire que l’heure de l'appel allait sonner. Le portier fiil- 
lit tomber de surprise a la renverse quand il vit les trois 
hsmmes endormis et tout en désordre dans le bureau et 
dans l'appartement do commissaire.

Les joiimauxjudiciaires rapportent journellement de 
crimes égaux à ceux des endortneurs, des crimes oû 
d’ingénieuses combinaisons se joignent à la scélératesse ; 
ils*rapportent aussi les trop justes chafimens infligés aux 
criminels ; mais ils ne disent jamais que tel ou tel genre 
de crime ait été extirpé de la société. Il n'en fut pas ne 
même à l'égard des eiidormeurs : le châtiment qui le* 
frappa entraîna avec eux leur exécrable industrie, dont 
l'exercice ne dura que trois mois. A quoi tient cette dif
férence ? Viendrait-elle par hasard de ce qn'autrefois U 
police était mieux faite qu'aujourd'hui, ou tout au moins 
plus exclusivement dirigée dans l’intérêt de la sécurité 
publiée? C est une question; y répondra qui voudrai

P. D'Attntrcx.—(La Fruntc.)
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MINISTERE UES AFP U RCS ETRANGERES.

Décret.

Montevid-o. 8 avril 1813.
M. ’e consul des E'a's Unis du No <1 Amé

rique ayant nommé comme agent con«ti'aire 
des me nés é ats à Maldonado M. Hugh E. 
Fi Mes.

Le gouvernement décrété .-
A t. I. Est reconnu le susdii sieur Hugh E. 

Fiddej, en qualité d’agent con-u'aire des Etats 
Uni • à M ddonnlo.

Art. 2. Le présent sera communiqué â qui 
de droi et publié.

Joaquin Suarez, 
Santiago Vasquez.

Nous avons sous les yeux une lettre du sud 
aie la province de Buenos—Ayres, d’une date 
rréecto, on y lit ce qui suit :

Baignrri travaille d’iceord avec le Cacique 
'principal et les troupes d’Indiens qui sc trou- 
v>nt aux grandes Salines. Baigorri toujours 
ttiJèle â la cause de la liberté, n dans ses rangs 
plus de trois cent’ dés rt urs des files du tyran 
a-sa-sin Ro-as Les Indiens ne sont plus é la 
il sposition de Rosas, mats Rosas est â la dis- 
po itou des Indiens.

La mer atjr-té â la côte deux cadavres de 
ceux d's prêtes qu' tenté ent l'at-saut de lu e 
d •« r ts vaiHamm nt défen lue Fpar destgardes 
na'ionaux. L‘ n d'eux av ut au cein u on un 
sabre d'abordage sur la lame duquel est écrit 
dm cé é Buenos Jlyres. de Vaut e côté le 
grand Rosas, et an-dessin do c • nom une cou 
tonne royal". Cp sabre est déposé au dépa te- 
nm nt de a po ire.

rAANca

Paris, '10 .'janvier 1841.

Nous tenons notre promesse en comm«nç irtt 
dé- atiiourd’hm la pub ication fies l> 'tres que 
V m t d ■ nous adresser M, I» général Bug nu l. 
N U’ tâch- rons de terminer cette publication 
demain. On comprend'» aisément que si nous 
tious abstenons de toute éfi. xi n tir cet écrit, 
ce n’est pas faute d’ voir q ie|q æs mots à en 
dire. M is nous c oyons dévot Li scr â M. 
Gust ve de Beaum mt le soin de ré diquer â 
M le gouverneur d’Aig r, s'il le jug â propos. 
Tou- le monde s it que l'honorable député 
►•acquittera de ce s< in avec la conv naïve et 
la d unité qui n'ont jamais manqué â «on larga
ge ni dans ’a p e-s" ni a la tribune.

Voici d'aho'd 'e billet d'envoi qui p’éélc 
la réponse de M. le rénéral Bugeaud au travail 
■de M. de Beaumont:

A Monsieur le Rédacteur en chef du iiien, 

Moitagauem, le 21 décembre 1342.

Monsieur.
J espere de votre loyauté que vous voudrez bien pu» 

blier dans votre journal la réponse aux articles intitulés 
Etlt de la question d'Afrique, et signés un depots.

Celte réponse, je l’ai fane aussi courte q ie je l’ai pu, 
et cependant elle vous paraîtra peut-être trop longue : 
vous la diviserez comme vous l'entendrez, dans deux ou 
trois numéros,

Agréez, etc., zuoeaub.

Nova nou» conformons au désir de l'honora
ble général et â la né essité, eu ûiîi»untsa ré
ponse en deux partie».

Voici la première parl e :
Monsieur,

Sur la lectura da prentier article intitulé Etat de la 
question d Afrique, j’ai eu l'honneur de vous écrire que

j’y répondrais; j'avorte què ’jè règrette d’avoir pris ce* 
engagement depuis que j'en ai lu la suite dans vos nu
méros des 26, 39 novembre, 5, 7 et 11 décembre. J’es
pérais y trouver la critique raisonnée de ce que l’auteur 
appelle mon système, lequel n'est autre chose, au fond, 
que la cousé ptence de faits qui paraissent complètement 
ignoré’ par l'anonyme. Je n'y ai rencontré que lies as
sertions sans preuves, des décisions sans démonstration, 
aucune idée applicable, et partout un esprit d'opposition 
qui fait de cet écrit un article de la presse opposante 
comme un en voit tous les jours, et non pas une dis
cussion sérieuse de I’ État de la question il'Afrique,

Pour le dire en passant, ce titre est un peu ambitieux, 
et je vous ai déjà fait connaître que l’auteur, qui est 
certainement l'un des deux députés auxquels j'ai fait 
allnsion dans ma première lettre, n’a fait qu’apercevoit 
l’Afrique; cependant, il prétend savoir mieux la ques
tion que ceux qui y ont pratiqué pendant trois ans, et 
que le ministère de la guerre, qui s'en occupe depuis 
1830.

J’ai beaucoup mieux à faire que de suivre l'honorable 
député da is toutes s s sentences et dans toutes ses affir
mations tranchées ; il faudrait pour le réfuter un gros 
volume.

Il est facile <le ilirë: ceci est une erreur, ceci est 
faux ; on mène mal le» affaires d’Afrique ; quand on 
ne se donne pas la peine d'en fournir la preuve et de 
mettre i la place du système qu’on appelle fatal un 
système meilleur.

Quant a moi.lje déclare que c'Ht le temps seul qui 
me manque pour prouver tout ce q l’il y a de fausse 
présomption dans les cinq frUgmens que j'ai lus ; et je 
me bornerai a prendre çâ et la quelqUes-uns des traits 
les plus saillans de cette phraséologie, qui dénote chez 
l'auteur une confiance en dut-incme que j’étais loin de 
lui supposer.

D'abord, je fend lîbSerVer qUe l'aiiteiir n’a pas pirfii- 
tement analysé ma brochure, quand il me fait dire que 
l'armée est tout en Afrique, qu’elle seule a détruit, 
qu’elle seule peut édifier. J'ai dit seulement, et je le 
répété avec la même confiance, qu’elle est et sera long
temps la partie principale du gotivernamertt. lors même 
qu'elle serait réduite au chiffre que n’indique pas, car 
il n’indique rien, l’écrit auquel je réponds.

■‘J’ai dit que l'armée était le plus grand agent et pres
que le seul agent économique des grands travaux qui 
doivent aider et accélérer 'la colonisation ; que nous 
avions besoin d’aller vite dm c<donisdtit>n comme en 
guerre, et que l'irmée seule pouvait exécuter rapide
ment les routes, les ponts, tes villages pour recevoir la 
colortisatioircivile, etc., etc., Mais je ne me suis pas 
montré exclusif, j'ai voulu que les colons civils fissent 
des efforts parallèles à ceux de l'armée; et, si l'honora
ble député avait dirigé une derme, 'il saurait qu'une 
famille qui arrive sur un sol ‘nouveau, ou tout est à 
créer, â b en assez d'ouvrage pendant les premières 
année» pour arracher âda terri sa jsubsistanc», èt qué si 
on lui fait employer son temps el son petit capital â 
bâtir sou établissement agricole, elle ne produira pas d» 
quoi vivre.

Je pratique déjà ce système, qui est compris dans 
ce que l'oit appelle y«ncs<e. M, le colonel Marengo fait 
deux villages avec des militaires-; je prête dès soldais a 
M. le djredteur de l'intérieur toutes les fois que je le 
puis, parce qu’ils ne lui coûtent que ® sous par j mr au 
lieu de 2 fr., 2 fr. 50 et 3 fr. que lui coûtent les ou
vriers civil», ce qui lui fera Aire beaucoup plus d’ouVra- 
ge arec la somme qui lui est accordée pour la coloni- 
saiion. Je remarque ici que j’ai eu tort de ne pas assez 
appftyer dairs ma brochure sus cette considération, qui 
devait prendre place an chapitre des Compensations a ce 
que coûtera l’armée. Certes, quand le pays sera entiè
rement pacifié, et qu’elle pourra en très grande partie 
être employée aux grands travaux Colonisateurs, elle 
épargnera au trésor des tontines considérables que très 
certainement on ne voterait pas ; mais alors les travaux 
ne seraient pas faits, et la colonisation en serait retar
dée, de même que l'exploitation commerciale et politique 
du pays.

C'est ici le cas de répondre â l'assertion de l’honora
ble député qui croit que je pe veux conserver 75,000 
hommes eu Afrique que pour y perpétuer la guerre. 
C'est justement pour ne pas la faire que je veux un 
effectif élevé. L’Autriche ne fait pas la guerre en Italie, 
c’est parce qu’elle ne veut pas s'exposer a l’y faire qu’elle 
y maintient 70,000 hommes.

f La suite u demain )

NOUVELLES DIVERSES.

—MM. J. DeSpéuhor et A. Ronnefi t ont reçu dit 
capitaine M irg din, commandapl leur naVire 1n J»nni- 
ErmaOce, une lettre <te B nfrhrin, en date du ?!) Sêp- 
temb è. N xts en extrayons le passage suivant dans 
lequel le capitaine M irgotin donne la description de 
son voyage de Sidn-y à Bourbon f

“ Le TU juin,’jè quittai le port Jakson en compa» 
gnie, et devant naviguer de cousérve avec les navire* 
anglais’Ê Malcohn et le brick L nqÇ-Qthlann ; ce der
nier étant d'une marche inferieure, nous rames obligés 
de l'abandonner pour te convoi qui vènaR derrière. 
Alors, pou» couvrant de voiles, non* finies une |rqver* 
séè de 13 j 'ùrs pour arriver à la chaîne de resoifs for
mant la partie est du trop célèbre détroit de forrés.

" A une heure aprésmvli, le 2 juillet, ayant trouvé 
un passage large d’un deinr-iiiille, nous donnâmes de
dans. et a six heures nous jetâmes l’ancre aux i'es 
Cukb'irns, ayant chargé notre artillerip, en cas 
d’attaque des naturels : Dien merci ! ce fut en vain.

*• Le 3 juillet-, h septhe ires du matin, nous étions 
sous toutes Voiles p'subies, moins le* bonnettes, bif
fant pour un récif à fleur d’eau, laissait arriver pour 
éviter un banc de sable qui ne se distinguait du haut 
de la mature que par l’eau légèrement décolorée. En- 
fi'i, joui alla bien, et â six heures du soir noos mouil
lé mes à l’ile Ad dphus. La, nous fumes joints pqp la 
navire barque TW. Sister, de Londres-, capitaine T|qp 
Nair

.' Le 4, é sept heures dü matin-, nous faisions tou* 
trois bonne route, Malcolm en tête, Nmivelle-Er* 
msnce au milieu èt Twe-Sistérs derrière, A huit 
heures, nous pissâmes a environ douW métré» de 
quelque eh ise qui nous parut être une petite baleine; 
Uialhmreuaemeqt il n'eu était pas ainsi, ce qui nous 
fut clairement démontré par le navire Txy -Si ne , 
qui l’aborda en plein qn qnarUd’heqe après, filant 
h m nœ >d» et demi, et ait bout de cinq minutes il ne 
paraissait de lui que le mât de hune.

“ Envoyer un coup de canon â n rire Compagnon 
M dcom, venir au p us pré», expédier mon grand ca
not monté par mon snbrecargue fut l’aflajre d'un 
quart d’heure ; enfin, le Mab oi n e| Iq Nouve||e-Er- 
man ce réussirent é sauver vmgt-<ix personnes qui mon
taient ce pauvre navire. A trois hé ires a prés midi nous 
mouillâmes près de l’ile B iby. saine et saufs de loua les 
dangers de ce détroit, si fatal pour note camarade, A 
ce in millage, nous partageâmes | s naufragés, de sorte 
que j'en e is tie ze, dmnle deuxième capitaux tfqij 
passager » et neuf mate ois. A h ni ha ires du soir,je 
mis sous voilé ponr Copug (lie Timor), où j'ai rivai 
le 15,ayant passé le détroit de Séuanj j’obtins dq 
résident de ce pays l'autorisation de traiter 4tus 1er 
de» placées sous la d >mm ri on h Jlatpllüs-',

<‘ Je me dirigeai ensuite «qf Bsa-Baie (ile Rôtie), 
ayant â mon bord le roq les primées, princesses et 
tout» la sdite roya e <|e l’iiu de Saw. 11 fallait abm- 
Imnént les emmener, sans cela point de possibilité dé 
traiter des chevaux dans l'de. On ne peut se figurer 
ce'que sont ces gens—!â ; ils ont le t int cuivré, des 
cheveux long» et plat» ou habitent des n)i|liery d'jrp 
sectes qu’ils répandent partout, qiéiqe sur lu table ; il? 
sont pleins dé gale, plusieurs idéme avaient la lèpre, 
J'ai remarqué de plut qû’il» 'étaient despote», voleur» 
et Hssas'ins. Dieu merci '. je ne le» aj eu» que pen
dant 18 jours. Quel süppltce et pour surcroît de 
malheur, une de» princesses Amolomy accoucha, â 
b>rd, d’un enfant mâle douze hemes apres sou 
arrivée.

“ A Rottié, non» traitâmes 58 ' hevaux 1 enfin â 
Savu, ou je débarquai cet e s quelle, nous en traita» 
mes 44,

“ Sur ces trois points, Copang, Rottie et Ssvu 
j» dé >vrquai -ept de mes naufrage» pour les fajre pas- 
-er a b T.l de baleiniers américains el anglais que f y 
remontrai; clHinin, le 6 scptembre.j’arrivai gang avariai 
sur la rad* de Saiq Denis (Bombon) avec QQ cl;j. 
vaux qui furent vendu» à raison de 85 p. â six mois» 
les vendeurs étant restés intéressés pour un tiers dan* 
la revente partielle.”

(SLcZe)

VARIETES»
NoU’ extrayons les na-soge» suivants d'^ 

d'giours p ononcé hier à la chattib e des paît’ 
par M Ch. Dupin.

•‘ A Pa_e < u les plus célèbres généraux ont 
resque L us acquis I-nr grande reno nm t :, 

Monccy u’a ;i'.n pu f-rc pour lu si nn j rje p



I.Ë PâïRïOïS KAÎÏÇAIS.
q,,,. «lu se rendre digne de l’obtenir nu premier 
.•n irisde ^or'nne Mai* !’ ■ nci n régime s'élè
ve en’m 'a «r'd e < t ses efforts; il le «ondimne 
a vCjéter dans un poste de lient n tt t. mn'gré 
vuig'-t'ois minées d’honorables scrv ces Enfin 
l’ém'gfntion permet que Moncey gsgne un gra
de â ‘ ncieimeté Tel est -on rang é |lnrmé.» 
«les Prêtées 0 i male-, lorsque l’Espagne 
os" attaquer la F’ anee.

•‘ Aux avau - ostes d" cet'e armée que je 
voudrais rendre vivante à vos yeux, avec.ses. 
p os ions, son héroisme et ses misères, le ha
is ml n jeté deux homm s. deux seulement, qui. 
s mple"? capitaines au début delà guerre, vont 
marcher de f ont et parvenir, chacun dans sa 
spl è e, nu f île de Mitmneur.

“ L'm, si ns nem roiir i er er ht foule, nu 
miliu des sept coït m Te concurri nts qui lut
tent sur nos froiftiècs, ne trouvant d^piiui 
«p‘. n son épée, de relief qu'en sa vertu, de 
protecteur <|ii*eh ses vie oires .-c'est M ncev, 
que bientôt Tes services feront chef de l'armée.

'■ L‘»iiire, «i'ime telle nat stnee que la re- 
nommée l'annonce u è ne «vmitopni ait corn 
battu, si bravo-que ses ae i ns duraient révélé 
sa personne â qui nn ût connu que son nom : 
cù st La Tour d'Auveigne, le d scendandes 
l'un une, qui s'indigne, en mourant premier 
grenadier dis armées de la république,, qu'on l'a t 
disting. é par ce itre, des greumi ers ses é c u*.

'* Aujourd'hui que les enfants des'fami ms 
opnlenti s s'éloignent rut si -g and nombre du 
service de la patrie, et se révoltent de songer 
que leur présence â l'armé1, même en temps 
«te paix, ne les mène pas sur le champ 'le p ein 
droit aux grades Fs p us éminmis. j‘ai jugé 
«m il était bon d'arrêter la p< usée de tous sur 
cette g oire patente, hé oîque et mode-te r ‘un 
La Tour d'Auvergne, gloire qui surpa-se, â 
mon sens, tons le- empressements de la faveur 
<t tous les dons de la fortune.

p .a suite tin i»ri>thai>i nuudiu).

AVI £•
Le sieur Eugène Dubus, se pro

pose de foi mer une compagnie avec 
l'assentiment du colonel* Les indi
vidus qui n'auront pas encore pris 
les armes dans d'autres compagnies 
el qui désireront faire partie de cet
te compagnie, n'auront qu a se pré' 
senter dans sa demeure maison M. 
Laphin.

Son bureau sera ouvert le mutin 
de 7 â 10 heures et le soir de 2 â 4

Eugène DUBUS.

AV «S AU PUBLIC.
M. Frédéric, traiteur, rue Saint-Louis n. 53, pré

vient les personnes <|ui voudront bien Thoiiorer de 
leur confiance qu'il continue comme auparavant a 
prendre des pensionnaires en vide, et qu'il ièra de son 
mieux pour les contenter.

Nous ayons l’honneur de prête >>. le public «pie le 
nommé Etienue Lacarsie, natif d'OIoron (Basses-Py- 
lèti.es j entié chez nous le 22 septembre 1842 , n’est 
plus a notre service depuis le 29 mars jour oû nous le 
tunes arrêter par la police à cause rie sa conduite rnfi- 
«léle, les objets qu’il mais avait v dés, trouvés dans ses 
ma es et ses aveux éciits p<r lui-mème ne laissent au
cun doute sur sa mendi é. Après l’avoir fait élargir, 
ayant fai; diverses recherches dans notre maga-in , 
lions avons découvert de imuverHi le manque rie plu— 
-leurs pièces, soient données vu paiement pour effet à 
son mage, ou en cadeau. Le compte a été ac epté par 
lui. Ces pièces te sont pas les sentes que nous ayons A 

4ui réclamer, car, Apres de nous elles i cherches, n nous

manque une mén.'îe 16 lignes cadran émail, cuvette 
or mat ciselé." outrage représentant un bouquet -de 
fl mrs eif relief, portant le n = -40 616. et de phi* plu 
sieurs bague», or, roses et brillant. Tous ces objets, 
li> obstine tien nier le vol, c’est pourquoi nous prions 
les personnes qui miraient reçu eu cadeau nu acheté 
A ce jeune homme des march.-.iidises en dehors de notre 
maison, île vouloir bien nous donner des renseigneinens 
que la police ne manqUorAitpas de découvrir, cela dit 
pour la sûreté di s personnes ignorant 4a source d’oû 
pouvaient provenir les objets qu’elles auraient pu re
cevoir ou acheter.

Montévidéo, lé 2 mai 1843.
PoTHIEft, E. LeT ‘ÜRNr.AU, 

Tienda de la Cmdad de Paris,
Calle San-Franciscn

Il a ete perdu le li mm uu porte cigarres en paille 
contenant une papelette et un certificat d'exemption de 
service au nom de Thénard Gilbert Antoine. — La per
sonne qui l'a trouvé est priée dé leremettre au Bureau 
de journal : il aura une récompense, s'il l'exige.

AVIS A MM. LES OFFICIERS.
A l'armerie «le Monet l'on ventl des sabres 

avec ceinturon â 6 patacons-

AVIS.
M. Jpau Pascal Luc-s est prié île passer 

> hez M M. Plane frèies m - «le- J ifs. n. 3B, de 
midi à deux lier r 'S. pour .'fTlir ■ q-f ’i té • s e.

il.cs personnes iaismit partie <iu 
Régiment des Volontaires Français 
sonUpriées de réclamer de leurs ca
pitaines respectifs, leurs bulletins 
d'inscription, afin d'obtenir de Mr. 
le Chef de Police l'exemption de la 
patente extraordinaire imposéo aux 
neutre!.

2mc. compagnie sed utaire.
Les Volent ires faisant partie 

de la dite compagnie, "sont piéve- 
nus que M. Boeciardy, nommé ca' 
pitainc en remplacement de M. 
Aubriot,démissionnaire d.stribuora 
dorénavant le reste des armes né- 
Ces aires a l'awnement général de 
la compagnie dans son habitation 
connue sous la dénomination des 
M. Cazos. Le vivres v seront éga
lement distribués de 9 a I I heures.

avio mViLt».

On trouvera â l'imprimerie du 
Patriote réunis dans une seule 
feuille la Marseillaise, le Chant 
du Départ, le Veillons au salut de 
1' Empire et la Parisienne.

24me. compagnie dite de la 
C O C R D E

‘chez M. Bouilli, r. [Sénateur.], * 
Tous les français voulant faire 

partie ds cette compagnie , peuvent 
se présenter aujourd'hui jeudi et 
/ours suivants che'.z M. Bouillier 
] Sénateur] au Caféd la Cocarde 
oû ils recevront des armes et don 
munitions.

AUX VOLONTAIRES français.
Nous invitons les volontaires franç t« qui 

voudront fai-e partie de la compagnie auxili i- 
re d’artillerie sous le cominendenient du capi
taine Alazarr-, a se faire inscrire hors du mat- 
< hé. maison Estevcs, près du Calé de l'Uru- 
g'^y.

.Aviso â lus Habcradorvs de Pan.
L’osTernatadores del dereèhb irnpuesto por el'Superinr 

Gobierno a los Sres. panaderos, ' hacen saber que D. 
Santiago Tubal ha cesado desde e) 24 dè] cornerit», en 
représentation. En su consecuencia esta exonerado Üe 
todo cargo en este ramo. Los Rematadores.

Weill y Ca.

Aux amateur des talents et «Effets, Tôteres-sants M-, 
Le Oestre s’engage d-ftuprenllre aux *r»i«eqrs la nun éro 
de gagne- beaucoup d’arg-rn'd.in. peu de temps.

I. Pour apprendre à-faire le peu J re â Danon <t Je 
chasse.

2. Id'in pour g»«ver sur l<» hJrhTe avec facilité.
<’. Plein pour la po.itfiv (k fusil < >rbiclou.
4 Id' Ui pfi»F taire |j 'pouiln* de^Jup t» r tonnant.
5. lh*in pour f.in.» le Ciilin £ la perfer.no.i.
6. Lien» pour f <i e (hibou vinaigre avec du I*. au. 
7/lLui pour GraverEur H f-r H me.
8 l ’ tu p^r Graver Mirté f r ou acier.
9 1 !■ m i-Mir Graver sur I»— oeufs H'uulfüch^.
10. I i- m pbur aigpin^r le Cuivre*»Mide nnnt.
II. L loin pour ( uivier Ir 1er.
12- hlnu pour faire li s arbres-de Saturne.
13. <lHn pour changer le vin roug- eu blanc.
14. I loin p*»ur ^u ii r le mai bru rompu.
5. 1 idu pour fondre £ ‘mHint une Barre de F»‘r.
L»« personnes-qui v »> । r iem b'on l’hounorer <•« fur 

confiai! e s’.td i smi-oih clm-z Le! evre <n face AL Rou lier 
nu c.ilè Je i i Cocarde de ip> 9 heures du imitai , jusqu’* 
4 heu-es nu m» r , rie . rtc.

Bataillon des Volontaires f rançais.
Le Bureau d’Ltat major du B<;* 

taillon est installé rue St. Charles, 
■maison Bernm â côté de la Police, 
en face le magasins du Pavillon 
français.

V0L0NTAIRES ERANCAIS.
DEUXIEME BATAILLON.

I7uih^ews.
M'étant déjà réuni â tant «le cœurs dignes 

d’être français, j'ai rempli une liste île b aves, 
et je me sers «le la voie du journal pour préve
nir tous ceux qui ne seraient pas enrôlés jus- 
«iii’â ce jour «le passer chez moi. rue Bueno- 
\ ista, maison -Lima oû ils trouveront «les amis 
tous voués à la noble cause que nous défen
dons. Puisque c’est notre liberté !....

Le cani'aine, DULAC

^aT^iI^O^
De Volontaires Français.

Ire COMPAGNIE DE VOLTIGEURS.

Le capitaine de la Ire compa
gnie de voltigeurs fait savoir â 
toutes les personnes inscrites dans 
sa compagnie et qui n'ont pas de 
fusil de vouloir bien puiser chez 
M. Jérome, Estaminet Français, 
rue des pécheurs, oû il leur sera 
délivré des fusils J'rançais.

Montevideo, 15 avril.
Le commandant de la compagnie

P O Y S FINJEAN

Le Otrant Jh Reynaud.

Imprimerie Oriental, d rigé» par Jl' Reynavd.
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